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I.1 Titre

Texte : Atmosphère… Le climat révélé par les glaces

I.2 (pas de titre général)

Les pôles de notre planète

Instinctivement, le globe-trotter situe les pôles de la Terre dans un lointain et inaccessible quelque part au nord et au sud de la planète. Le géographe utilise la latitude des cercles polaires, 66°33’, celle sous laquelle le soleil ne se lève pas le jour du solstice d'hiver ou ne se couche pas au solstice d'été. Le climatologue préfère des limites thermiques, comme par exemple, au nord, la température moyenne de l'air responsable du sol gelé en permanence, le pergélisol (permafrost).

Bulle : Au nord, 

Au nord, l’océan Arctique (13 millions de km2) baigne le pôle géographique, entouré par d’immenses continents. Le cercle polaire arctique traverse plusieurs îles et 8 états (Alaska, Canada, Groenland, Finlande, Islande, Norvège, Russie, Suède) qui abritent de nombreux peuples tels que les Inuits, les Lapons, les Évènes... L’Arctique est la région de l'ours polaire.

Bulle : Au sud, 

Au sud se trouve l’Antarctique, le sixième continent de la planète. Immense désert glacé de 14 millions de km2, il est isolé au milieu du terrible océan Austral. Recouverte d’une chape de glace de 4 km, la croûte terrestre y renferme des roches vieilles de presque 4 milliards d'années. On y rencontre de hautes montagnes et même des volcans en activité. L’Antarctique est la région du manchot empereur.

Texte en haut à droite : 

Titre : Les pôles au cœur du climat

Les régions polaires sont stratégiques. Pratiquement inhabitées et très éloignées des zones d’activité de l’homme, elles reflètent pourtant la dégradation de notre environnement. Au cœur des grandes évolutions climatiques, elles sont le lieu de la nouvelle aventure scientifique, les postes avancés de la recherche sur les changements qui affectent notre planète. 

I-3 Ce que nous disent les aurores polaires

Titre : Ce que nous disent les aurores polaires

Texte principal : 

Les régions polaires sont d’abord connues pour abriter les pôles magnétiques de la Terre : tout voyageur muni d’une boussole à quelque endroit de la Terre peut ainsi s’orienter dans une direction précise, celle du nord. Le champ magnétique est créé par la différence entre la vitesse de rotation de la Terre et celle de son noyau liquide qui, par frottement, se comporte comme une dynamo. 

Il nous protège, en les déviant, des flux de particules ionisées émis par le Soleil. Mais dans ce bouclier naturel, il existe des zones de faiblesse : les régions polaires. C’est là que, lors des éruptions solaires, les électrons et les protons du vent solaire réussissent à pénétrer dans l’atmosphère terrestre. Lorsqu’ils rencontrent les molécules d’oxygène et d’azote de l’air, celles-ci émettent de la lumière et produisent les aurores boréales et australes.

Légende de la photo des antennes SuperDARN

SuperDARN (Dual Auroral Radar Network) est un réseau de radars à haute-fréquence consacré à l'étude de la dynamique de la haute atmosphère et aux relations Soleil - Terre. Dix-neuf radars sont répartis dans les hémisphères nord et sud, ceinturant ainsi les zones aurorales et polaires. Le réseau SuperDARN associe onze pays, dont la France.

I-4.  pas de titre

Bulle : sans titre

Les extraordinaires couleurs des aurores résultent des différentes caractéristiques des gaz présents dans l’atmosphère : jaune-vert pour l’oxygène, rouge-violet pour l’azote. Bien qu’elles semblent briller au niveau des nuages, les aurores s’illuminent à une altitude bien plus élevée, entre 100 et 400 km. Parfois, il arrive que les astronautes de la Station Spatiale Internationale traversent une aurore. 

II L’atmosphère, notre milieu protecteur

II.1. Titre

Titre : L’atmosphère, notre milieu protecteur

II.2. Une très fine couche de gaz qui nous tient chaud

Titre : Une très fine couche de gaz qui nous tient chaud

Texte principal : 

Le développement de la vie sur Terre repose en grande partie sur la présence d’une atmosphère favorable À l’inverse, la Lune, qui ne possède pas d’atmosphère, est un astre mort, alors qu’elle se trouve à la même distance du Soleil que la Terre. Notre atmosphère est une fine couche de gaz de quelques dizaines de kilomètres d’épaisseur. Grâce à elle, il se produit un phénomène naturel, l’effet de serre, qui permet de maintenir la température moyenne de notre planète à +15°C, alors que sinon elle serait de -18°C. C’est dans ces conditions que la faune et la flore peuvent se développer.

Bulle : L’effet de serre

Notre planète reçoit de l’énergie du soleil, dont une partie est absorbée tandis que le reste est renvoyé vers l’espace. En pénétrant le sol et les océans, cette énergie réchauffe la Terre qui émet alors des rayonnements infrarouges vers l’espace. Mais les nuages et certains gaz de l’atmosphère en absorbent une partie et permettent ainsi de garder la chaleur du Soleil. Ces gaz à effet de serre, tels que la vapeur d’eau (H2O), le dioxyde de carbone (CO2) et le méthane (CH4), représentent moins d’1% des gaz présents dans l’air que nous respirons, en majorité l’azote (78%) et l’oxygène (21%).

Bulle (légende de l’objet)

Flacon de prélèvement d’air, Laboratoire des Sciences du Climat et de l’Environnement (LSCE), près de Paris. Placé dans une mallette spéciale, ce flacon a été utilisé sur l'observatoire atmosphérique de l’Île d’Amsterdam, une des îles les plus isolées au monde, située au sud de l’océan indien, dans l'archipel des îles Kerguelen. L’air prélevé est analysé au laboratoire pour y étudier la composition en gaz à effet de serre, notamment en dioxyde de carbone. Avec plus de 20 stations dans le monde, le réseau RAMCES du LSCE effectue des mesures en continu depuis 25 ans. Il appartient à un vaste réseau international créé lors de l’Année Géophysique Internationale (1957-1958). 

II. 3. Une très fine couche de gaz qui filtre les UV

Titre : Une très fine couche de gaz qui filtre les UV

Texte principal : 

Il existe dans l’atmosphère une protection naturelle qui filtre le rayonnement ultraviolet, très dangereux, en provenance du soleil : la couche d’ozone. Localisée dans la stratosphère, entre 15 et 50 km d’altitude, elle est extrêmement ténue. Si on l’étalait au sol, elle aurait en moyenne une épaisseur de 3 mm seulement.

L’ozone (O3) est une molécule constituée de trois atomes d’oxygène. Elle est générée par l’action du rayonnement solaire qui dissocie des molécules d’oxygène de l’air. L’association d’un atome d’oxygène ainsi obtenu avec une molécule d’oxygène produit une molécule d’ozone : (O2 + rayonnement solaire) + O2 ( O + O3.

Bulle : 

Titre : Ozone : du bon et du mauvais

L’ozone que l’on rencontre dans la couche stratosphérique nous protège des ultraviolets. D’origine naturelle, il est indispensable à la vie sur Terre. À l’inverse, produit par la pollution urbaine, l’ozone présent dans l’air que l’on respire est irritant et dangereux pour la santé. 

II.4. La banquise, le sel et l’albédo
Titre : La banquise, le sel et l’albédo

Sur Terre, le système climatique fait intervenir quatre acteurs principaux : l’atmosphère, les océans, la glace et la végétation. Les régions polaires jouent un rôle essentiel. 

Le système climatique est comparable à un moteur, les régions de basses latitudes (tropiques) étant la source de chaleur et les régions polaires le puits thermique. Le transfert de chaleur vers les pôles est assuré par les courants atmosphériques et les courants océaniques. Aux hautes latitudes (pôles), une partie des eaux gèle (-1,8°C) et forme la glace de mer (banquise). Ce faisant, elle expulse son sel, qui augmente la salinité de l’eau liquide. Plus salée, plus froide, donc plus dense, cette eau « plonge » alors vers le fond de l’océan Arctique et Austral et alimente la circulation océanique mondiale tel un tapis roulant. On appelle ce cycle la circulation thermohaline. 

Les régions polaires sont le siège d’un autre phénomène qui participe à la régulation globale du climat. C’est l’albédo. Les immenses masses blanches de neige et de glace réfléchissent vers l’espace les rayons solaires à la manière de miroirs, ce qui a une influence sur la température terrestre.

III. Les pôles : des laboratoires uniques au monde

III.1 Titre

Titre : Les pôles : des laboratoires uniques au monde

III.2– Mesurer l’atmosphère

Titre : Mesurer l’atmosphère

Les bases polaires constituent des laboratoires de mesure privilégiés. Les expériences qu’on y réalise ne peuvent être menées nulle part ailleurs. Les chercheurs bénéficient d’instruments scientifiques sophistiqués, qu’il est souvent nécessaire d’adapter sur place en raison des conditions climatiques difficiles. Bénéficiant des techniques de la chimie, de la physique, de l’optique, de la dynamique de l’air et de bien d’autres disciplines, les mesures relatives à l’atmosphère et au climat sont variées. Certaines sont effectuées au sol (prélèvements d’air, d’eau ou de glace…), d’autres sont embarquées par des ballons-sondes. Des petits ballons utilisés par les météorologues aux grands ballons stratosphériques, leur taille diffère selon le type de mesure effectué, la durée de vol et l’altitude visée. Les scientifiques procèdent aussi par sondage (radar, lidar…) en fonction des paramètres à étudier. Au-delà, les satellites et la télédétection spatiale permettent de suivre l'évolution des océans, de la banquise, du volume des calottes glaciaires ou de la couche d’ozone. Les informations collectées alimentent des bases de données qui servent ensuite à simuler les phénomènes à l’aide de modèles informatiques. 

Bulle : Système proche du radar, le lidar (Light Detection and Ranging) envoie un faisceau laser jusqu'à 50 km d'altitude dans la stratosphère et recueille ensuite la lumière rétrodiffusée par les molécules et les particules du milieu traversé.
III.3. Lire le climat dans les glaces

Titre : Lire le climat dans les glaces
Texte principal

La glace des calottes polaires contient des bulles d'air emprisonnées depuis des centaines de milliers d'années. Ces précieux indices permettent de suivre l'évolution de la composition atmosphérique dans le temps. Pour dater la glace, on utilise des marqueurs tels que les aérosols ou des poussières provenant de régions éloignées. C’est aussi possible grâce à l’analyse des propriétés physiques de la glace et l’estimation des quantités d’enneigement. Au nord comme au sud, les sites d'extraction sont implantés au sommet des calottes polaires, là où la glace est la plus épaisse et la plus stable.

En Antarctique, le forage de 3623 m de profondeur à Vostok, fruit d'une collaboration Russie/USA/France, a notamment permis en 1999 d'accéder pour la première fois à des enregistrements couvrant 420.000 ans d'histoire du climat. Le record de la plus vieille archive (800 000 ans) a été obtenu en 2004 grâce au forage réalisé au Dôme C, lors du programme européen EPICA (European Project for Ice Coring in Antartica).

Bulle : 

Titre : Moins froid

Plus la glace est profonde, plus elle est tassée, plus elle est ancienne. Mais l’âge des archives obtenues dépend aussi du lieu de forage. En Arctique, la glace est moins vieille qu’en Antarctique, mais la résolution de l’enregistrement est plus fine, permettant même de distinguer les saisons. En 2004, la campagne européenne NGRIP* révèle 125 000 ans d’archives, une époque où le climat du Groenland était moins froid et plus stable. 

* North Greenland Ice core Project 

Bulle-chiffre n°1 : 

Titre : 

800 000 ans d’histoire du climat révélés en Antarctique par le projet européen EPICA

Bulle-chiffre n°2 : 

6 000 échantillons prélevés entre 1995 et 2004 d’une carotte de 3 200 m de long 

III.4 – pas de titre mais deux sous-titres

Précieuses carottes

Les carottes de glace prélevées sont découpées et précieusement archivées dans des chambres froides loin des régions polaires, pour être analysées. Les chromatographes séparent les gaz qu’elles contiennent, ensuite identifiés par les spectromètres de masse. Les scientifiques déterminent la température à laquelle s'est formée la couche étudiée en mesurant la concentration en deutérium, isotope* de l'hydrogène. 

Les données collectées enrichissent alors les modèles numériques des climatologues, qui bénéficient depuis 40 ans environ de supercalculateurs très puissants. 

Troublantes révélations

Les forages glaciaires aux pôles apportent des indications paléoclimatiques retraçant les variations naturelles du climat passé  liées aux cycles glaciaires – interglaciaires. L’analyse montre que durant les 800 000 dernières années, la Terre a subi 8 cycles climatiques, alternance régulière de périodes glaciaires et de périodes plus chaudes, avec un changement brutal du rythme il y a 420 000 ans. Une période interglaciaire intéresse particulièrement les chercheurs, puisqu’elle est analogue – en termes de paramètres atmosphériques et astronomiques – à celle que nous vivons actuellement. Mais à une différence près : la concentration des gaz à effet de serre dans l'atmosphère terrestre n'a jamais été aussi élevée qu’aujourd’hui.

C’est grâce aux résultats des forages qu’a été confirmé le rôle des gaz à effet de serre dans l’amplification des changements climatiques : lorsque leur concentration augmente, on assiste à un réchauffement de la planète.

Bulle isotopes : chaque élément chimique existe sous différentes formes ou isotopes, qui diffèrent uniquement par leur nombre de neutrons. Ils ont les mêmes propriétés chimiques, mais des propriétés physiques différentes, notamment la masse. Un isotope de l'oxygène « normal » (oxygène 16) est l'oxygène 18. Un isotope de l'hydrogène est le deutérium. Grâce à ces isotopes, on peut reconstituer la température passée : plus ils sont nombreux dans l’eau (et donc dans la glace), plus le climat était chaud. 

Légende de la photo au microscope

Bulle d’air vue sous lumière polarisée à travers une tranche de carotte glaciaire.

IV. Les pôles dans la tourmente 

IV.1 Titre

Titre : Les pôles dans la tourmente

IV. 2. La destruction de la couche d’ozone

Texte principal :

Depuis plus de 20 ans, à chaque printemps, une diminution très importante de la couche d'ozone se produit entre 14 et 22 km au-dessus de l'Antarctique. La quantité d'ozone peut baisser de 60 à 70 %. Ce trou de la couche d'ozone est causé par des réactions chimiques produites par des composés chlorés et bromés (CFC), issus des activités humaines.

Les CFC, fabriqués jusque dans les années 1990, notamment pour les réfrigérateurs, agissent comme des bombes à retardement. Ils atteignent la stratosphère en quelques années et libèrent le chlore et le brome qu’ils contiennent. En hiver, lorsque la température au-dessus des pôles chute à -90°C, le chlore est piégé dans des nuages de glace, formés par un vent froid très violent et tourbillonnant, le vortex polaire. Mais, au printemps, au retour du soleil, le chlore est libéré et détruit les molécules d’ozone. 

Le protocole de Montréal (1987) vise à éliminer toutes les émissions mondiales de composés destructeurs de l’ozone. Les mesures effectuées actuellement par les chercheurs sont destinées à mieux comprendre comment les nuages stratosphériques entretiennent la formation du trou dans la couche d’ozone.

Bulle Vorcore :

En 2005, une vingtaine de ballons-sondes pressurisés est déployée dans la stratosphère lors de la campagne Stratéole-Vorcore menée par le Cnes, le CNRS et l’Ipev, et soutenue par la NSF. Ces ballons de 10 m de diamètre sont équipés pour étudier le tourbillon polaire (vortex) ainsi que les liens entre la formation de nuages stratosphériques et la destruction de l'ozone. Survolant le continent antarctique pendant plusieurs mois, ils ont recueilli plus de 150 000 mesures. 
Bulle supplémentaire : 

Plus d’un siècle est parfois nécessaire à l’élimination de certains CFC. En 2006, la superficie du trou d’ozone était encore de 27 millions de km2. 

IV. 3. Dans l’Arctique, le réchauffement s’accélère
Titre : Dans l’Arctique, le réchauffement s’accélère

En Arctique, la température a augmenté de plus de 3°C au cours des 50 dernières années, soit plus de 3 fois plus vite que dans le reste de la planète. La fonte du pergélisol est notable. Déjà 2 millions de km2 (soit 20%) sont très affectés, avec l’apparition de lacs et de marécages à la place du traditionnel sol gelé. La banquise arctique a reculé de 10 à 15% en trente ans et pourrait disparaître en été, d’ici 2040.

Dans le cadre du programme européen Damocles*, la goélette Tara, prisonnière de la banquise, a mis moins de seize mois pour retrouver l'eau libre, contre presque trois ans pour l’expérience précédente par le norvégien Fridtjof Nansen en 1896.
Mais, par un mécanisme de rétroaction, le recul généralisé des surfaces blanches est à la fois cause et conséquence du réchauffement. En Arctique, lorsque l’enneigement diminue et que la banquise recule, l’albédo baisse: davantage d’énergie solaire est donc absorbée par la surface. Cela amplifie alors le réchauffement et déstabilise le rôle joué par l’océan Arctique sur les courants marins. 

* Developping Arctic Modelling and Observing Capabillities for Long-Term Environmental Studies

Bulle : 

Le Groupe d'experts Intergouvernemental sur l'Évolution du Climat (Giec), co-lauréat du prix Nobel de la paix 2007, a établi que d’ici à 2100, sur Terre, la température moyenne pourrait augmenter de 1,1 à 6,4°C, et le niveau des mers s’élever de 20 à 60 cm au-dessus de son niveau actuel, voire davantage. Dans les siècles à venir, cette élévation pourrait être de quelques mètres à cause de la dilatation de l'océan et de la possibilité d'une fonte partielle du Groenland.

IV. 4. La biodiversité menacée

Titre : La biodiversité menacée

Au nord comme au sud, les régions polaires abritent des espèces spécifiques qui ont su s’adapter au froid. Les chercheurs français suivent depuis plus de 50 ans une vingtaine d’espèces d’oiseaux (albatros, manchots, pétrels…) et de mammifères marins (éléphants de mer, phoques…) dans les Terres Australes et Antarctiques Françaises. Cette base de données ininterrompue fournit des informations sur la physiologie des animaux, leurs comportements et l’évolution de leur environnement. Équipés de balises Argos ou de puces électroniques, les animaux sont suivis par satellites. 

Adaptées depuis des siècles pour résister à des conditions extrêmes, les espèces animales et végétales sont les premières victimes du changement climatique qui bouleverse leurs milieux et leurs cycles de vie. Tout est perturbé : l'habitat, l'alimentation, la fécondité, les périodes de reproduction…, sans compter que de nouveaux prédateurs s'imposent. Certaines espèces emblématiques sont particulièrement touchées : les ours polaires et les renards blancs, en Arctique ; le krill (sorte de crevettes), dans l’océan Austral dont dépend toute une chaîne alimentaire : otaries, manchots…

Bulle : Le thermomètre pétoncle
Certains organismes permettent même de reconstituer les variations du climat. C’est le cas du pétoncle austral, mollusque proche de la coquille Saint-Jacques, dont les valves « enregistrent » les caractéristiques de leur environnement au cours de leur croissance. En la mesurant et en déchiffrant le message chimique contenu dans leur coquille, les scientifiques font de ces coquillages de très précieux assistants pour comprendre l'évolution de la planète. 

V. La nécessaire coopération internationale

V.1 Titre

Titre : La nécessaire coopération internationale

V.2. Le statut des régions polaires

La recherche scientifique repose sur la mise en réseau des observations et des résultats entre les pays impliqués. Les conditions extrêmes rendent d’autant plus nécessaire cette collaboration. Grâce à la dynamique impulsée par les quatre Années polaires internationales (1882-1883, 1932-1933 1957-1958, 2007-2008), les travaux scientifiques ont réussi à dépasser les convoitises économiques et des conflits politiques.

Réserve dédiée à la paix et à la science

En Antarctique, 37 bases scientifiques représentant 20 nations sont implantées de façon permanente. Cas unique dans l'histoire, le continent antarctique est un territoire international protégé jusqu'en 2041 par le Traité sur l’Antarctique, signé en 1959, et par le Protocole de Madrid, signé en 1991. Toute forme de revendication territoriale est gelée, et l'exploitation des ressources énergétiques, les activités militaires, les essais nucléaires et le dépôt de matières dangereuses sont interdits. Mais qu'adviendra-t-il après 2041 ?

Un océan convoité

Si le pôle Nord, au centre d'un océan, ne peut être revendiqué par aucun état, ce n'est pas le cas des eaux les plus proches des rivages. L’Arctique est une région très convoitée pour ses nombreuses ressources énergétiques, malgré la convention de Montego Bay, en 1982, entre le Canada et la Russie, considérant l’océan Arctique comme une zone spéciale.

Pour la recherche, les bases permanentes sont regroupées sur l’archipel de Svalbard au nord de la Norvège. Depuis le Traité de Paris, en 1920, cette région bénéficie d’un statut particulier, autorisant le libre accès à d'autres pays. À ces bases, s’ajoutent de nombreuses installations temporaires, l’Arctique étant plus simple d’accès que l’Antarctique.

V. 3. Des techniques de pointe pour la recherche

Titre Des techniques de pointe pour la recherche

Texte principal : 

Brise-glace, tracteurs à chenilles, avions… La recherche en milieu polaire nécessite des moyens logistiques et techniques de pointe très spécifiques. Il s’agit aussi bien d’acheminer les personnels, les éléments d’infrastructure, le matériel de mesure, que le carburant et les vivres nécessaires aux campagnes de terrain. Sans compter la construction et la maintenance des bases et des équipements. Mais leur complexité, leur lourdeur et leur coût impliquent une étroite concertation internationale et, sur place, une bonne coordination entre les techniciens, les ingénieurs et les chercheurs. Pour la France, c’est l’Institut polaire français Paul-Émile Victor (Ipev) qui coordonne les programmes scientifiques et assure le soutien logistique et technique de la recherche. L’Ipev met aussi en œuvre des campagnes océanographiques au moyen des navires Astrolabe et Marion Dufresne. 

V. 4. pas de titre

Bulle associée au portrait de Paul-Émile Victor (Photo)

C'est sous l’impulsion de l’ethnologue et explorateur Paul-Émile Victor (1907-1995) que la France s'engage dans l'exploration moderne des régions polaires, par la création en 1947 des Expéditions Polaires Françaises. Ici, Paul-Emile Victor, sur le bateau Fjelberg, campagne d'été 1949 au Groenland.

Titre : Une chenille dans « l'enfer blanc »

Raid composé de tracteurs et de traîneaux organisé chaque été austral pour ravitailler la base franco-italienne Concordia à l’intérieur du continent antarctique. À une vitesse de 10 km/h environ, l’aller-retour depuis la base française Dumont d’Urville à 1100 km sur la côte prend 20 à 25 jours. 

VI. Aventuriers de la science

VI. 1. Titre

Titre : Aventuriers de la science

VI. 2. La présence française aux pôles : les bases historiques

Titre général : La présence française aux pôles

Au nord comme au sud, la France exploite des bases permanentes depuis plus de 50 ans. En Arctique, les bases Charles Rabot et Jacques Corbel sont situées à Ny-Alesund sur l’archipel de Svalbard, en Norvège. Elles ont récemment fait l’objet d’une fusion avec leurs homologues allemandes sous le nom d’AWIPEV. Les équipes scientifiques françaises côtoient celles d’autres pays (Chine, Corée, Italie, Japon, Norvège, Pays-Bas, Pologne, Royaume-Uni, Suède). La France bénéficie aussi de sites en Alaska, au Canada, au Groenland et en Suède.

641

Les bases historiques 

Dans l’océan Austral, la France dispose de bases installées sur plusieurs îles ou archipels (Kerguelen, Crozet, Saint-Paul et Amsterdam) et en Antarctique, tant sur la côte face à l'Australie que sur le haut plateau. Les chercheurs y mènent des études mondialement reconnues dans les sciences de la vie et dans les sciences de l’univers. Située sur la côte Est, dans l’archipel de Pointe Géologie, la base Dumont d'Urville peut accueillir près de 70 personnes environ pendant l’été austral, de novembre à mars.

511

La base Charcot : 

Créée pour 2 ans lors de l'Année géophysique internationale (1957-1958), la base Charcot est alors, avec la base russe et la base américaine, une des 3 bases permanentes installées à l'intérieur du continent Antarctique. À 2 400 m d'altitude et à plus de 320 km de la station Dumont d’Urville, sans GPS (!) trois jeunes chercheurs hivernent dans un abri de 24 m2 « enterré » dans le névé.

451

Légende de photo avec homme à vélo (Arctique) : 

Spécialisée dans les études chimiques fines de l’atmosphère, la base Corbel est une base « propre », dont l’énergie est entièrement fournie par des sources renouvelables et non polluantes. 
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VI. 3 Concordia, la base des nouveaux défis

Titre : Concordia, la base des nouveaux défis
Texte principal : 

Au cœur de l’Antarctique, en plein désert, sur le plateau du Dôme C, situé à plus de 1100 km de la côte et à 3200 m d'altitude, se trouve la base franco-italienne Concordia. Construite sous l’égide de l’Institut polaire Paul-Émile Victor (Ipev) et de son homologue italien, le PNRA, elle est située à 75°S, 123°E. La base est composée principalement de deux bâtiments cylindriques de trois étages, posés sur la glace, d’une superficie totale de 1500 m2. Elle peut abriter une mission de 16 personnes, pour un hivernage de 9 mois, et jusqu’à une quarantaine pendant l'été austral. Un système pour recycler les eaux usées a été conçu avec l’Agence Spatiale Européenne (ESA).

Les conditions climatiques y sont extrêmes : - 51°C en moyenne (record de - 84 °C), et une sécheresse permanente. La déshydratation et le gel du visage, des mains et des pieds sont des risques auxquels les résidents doivent faire face lors des hivernages, lorsque toute aide extérieure à la base est devenue impossible. Pour les équipes qui travaillent à Concordia, il s’agit d’un défi humain tout autant que scientifique. Placés hors du monde, les résidents vivent dans des conditions proches de celles d’un long voyage spatial.

Bulle

Les activités scientifiques de Concordia s’articulent autour des six principales thématiques : aéronomie, astrophysique, biologie, géophysique, glaciologie et médecine.

VI. 4. Concordia pour sonder l’univers

Titre : Concordia pour sonder l’univers

Si les glaces au Dôme C permettent aux climatologues de remonter à près d’un million d’années dans le passé, son ciel nocturne promet aux astrophysiciens un voyage aux origines de l’univers, le Big Bang, il y a 13,7 milliards d’années. Le site du Dôme C est l’un des sites les plus secs et froids de la planète. L’absence d’activités humaines préserve le milieu de toute pollution, et le ciel est donc l’un des plus purs et des plus transparents au monde. Durant les mois d’hiver, la nuit dure 24 heures, ce qui fait de Concordia un site exceptionnel pour observer l’univers.

Bulle : 
Les détails les plus fins visibles dans les télescopes de Concordia sont tels qu’ils rendent possible la détection de nouvelles planètes dans notre galaxie. Les astrophysiciens cherchent à comprendre les processus de formation planétaire et à savoir où, demain, pointer les puissants satellites chargés de détecter des signes de vie dans l’univers…

Bulle Chiffre clé : 99 jours : c’est la durée de la nuit polaire à Concordia, pendant laquelle le Soleil ne se lève pas.
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VII. Générique

VII.1. Visuel (manchot ou autre)

Texte : Citation

« La défense de l’Homme et de son environnement est un problème de survie.

Certains le nient. Par intérêt ou par bêtise. (…)

Ce sont des inconscients ou des irresponsables.

Tant pis pour eux.

Les autres, quelle que soit l’issue finale, auront au moins la satisfaction du devoir accompli.

Et ce sera peut-être leur seule récompense. »

Paul-Émile Victor, Jusqu’au cou… et comment s’en sortir, 1979, Ed. Fernand Nathan, p. 25

VII. 2. Panneau personnalisable

VII.3. Le Musée des arts et métiers

Titre : Le Musée des arts et métiers

Cette exposition est la version légère d'une exposition réalisée dans le cadre de l’Année Polaire Internationale par le Musée du Conservatoire national des arts et métiers (Cnam) à Paris. 

Créé à l'époque de la Révolution, en 1794, par l’Abbé Grégoire (1750-1831), le Cnam est un grand établissement public qui assure trois missions : la formation professionnelle des adultes, la recherche technologique et la diffusion de la culture scientifique et technique. Il comprend plus de 180 centres en France et dans le monde.

Son musée, consacré à l'innovation technique, présente à tous les curieux, petits et grands, des objets qui ont bouleversé la société : la caméra des frères Lumières, la machine à calculer de Pascal, le métier à tisser de Vaucanson, le fardier de Cugnot, le pendule de Foucault, l'avion de Blériot, et les nombreux épisodes de l’histoire de la locomotion, des matériaux, des techniques de construction ou de mesure du temps et de l’espace… 

Ses collections uniques comprennent plus de 80 000 objets et 20 000 dessins, de l'Antiquité à nos jours. 

Le parcours est jalonné d'interactifs et modèles pédagogiques qui complètent les démonstrations et visites quotidiennes. Chaque année, de nombreux événements et expositions sont organisés au musée.  

www.cnam.fr
www.arts-et-metiers.net 
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Bulle possible (citation) : 

« ..réunir les outils et machines nouvellement inventés ou perfectionnés» et « éclairer l'ignorance qui ne connaît pas et la pauvreté qui n'a pas les moyens de connaître » (Discours de l’abbé Grégoire devant la Convention nationale le 10 octobre 1794 [19 vendémiaire an III])

PHOTO DE L'APPAREIL D'AUGUSTE DE LA RIVE

légende : Appareil d'Auguste de La Rive (1801-1873) pour reproduire les aurores boréales, 1862, Paris-Musée des arts et métiers, Inv. 07273
VII. 4. Les parrains + générique

Texte principal : 

Conservatoire national des arts et métiers : 

Laurence Paye-Jeanneney, Administratrice générale

Serge Chambaud, directeur de la culture scientifique et technique et du musée des arts et métiers

Ministère des affaires étrangères et européennes : 

Sylvie Ballet et Julien Galabru, Direction Générale de la coopération internationale et du développement

Commissaires : 

Jean Jouzel, vice-président du groupe I du GIEC, co-lauréat du prix Nobel de la paix 2007, directeur de l'Institut Pierre-Simon Laplace, médaille d'or du CNRS

Didier Hauglustaine, directeur de recherche au CNRS

Coordination et rédaction

Nathalie Machetot et Olivier Marco, Musée des arts et métiers

Conception graphique : Bénédicte Roland

Scénographie : Dumas & Massenet, Serge Noël

Réalisation : En apparence, Images et couleurs
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